
S O C I O L O G I E  E C O N O M I Q U E

L’ETA T D ES  CO NNAI S S ANCE S

La naissance de  la so cio log ie est  ind is sociab le de l’avèn ement de la modern ité
démocratique et  de la  révolu tion  indust r ielle  qu i o n t eng endré une ré f lex io n
fon damentale de  la pa r t  des  au teu rs  cla ssiques sur  les  re lation s en tr e écon omie e t
soc iété.  Confro ntée aux  mutations  contemporaines,  cette o r ien ta tion  d e rech erche
ret rouve une ac tualit é qu i se man ifeste  par  l e reno uveau  de la socio logie économique
que  l’on  peut d éf in ir  comme la pe rspect ive so cio log ique appliqu ée aux  faits
éco nomiqu es [Swedberg ,  1994 ! ;  Gis lain ,  Steine r ,  199 5] .

L E S  E N J E U X  C O N C E P T U E L S  D E  L A  S O C I O L O G I E

E C O N O M I Q U E

Jusqu’au  d ix-neuvième  siècle,  une  d iscu ssion  sur  le s  phén omènes  écono miques
opp ose le s  au teurs  po ur  qui  « ! le  marché  concu rren tiel  occupe un e p lace
str ucturante !» aux  tenants  « !d’un e appr oche h is tor icis te ou  ins titu tionnali s te !»
[Ugh etto ,  2002 ! :  6 -9] .  Entre  1870 et 191 4, les  contr overses s’amplif ien t,  c’ est  la
querelle des mé thodes ! :  les  analy ses s tatiques,  nor matives et  d éductives dé fendues
par  le marginal isme s ’opposent au x  appr oches p lus d ynamiq ues,  d escr ip tives et
in terprétatives  de l’ école h is tor ique.  Ce con f lit  s e termine pa r  le succès de « ! l a
rév olu tio n  marg inalis te !» au  débu t du  v ingtième siècle.  D ès lor s ,  l’économie néo-
classique  s’ imp ose et  af f ir me une  conception  dans laquelle « ! l’ activ i té éco nomiqu e
est  considérée comme un  pro cessus  d’allocatio n  rationnelle de r essour ces ra res  à
usage alternati f  par  des su jets  q u i che rchent  à ob ten ir  l e  maximum des moyens don t
ils  d ispo sent ( travai l ,  rev enu)  en  vue de sat isfair e leur s  objectifs  de travail  e t  de
con sommat ion ,  c ’est-à -d ire leur  u til i té !» [Tr ig ilia,  2000 ! :114] .

Face à ce tte dé f in ition  res tr ictive qui  ident if ie l ’activ ité économiq ue au  fait
d’économiser ,  l es  soc io logu es,  co nvergeant en  cela avec les  éco nomistes
hétérodox es,  in sis ten t sur  la d iv ersité  de l’ activ i té éco nomiqu e organisée « !selo n  des
nor mes d i f féren tes  dans l’e space et le  temps,  in f luencées par  des insti tu tions
éco nomiqu es et  non  économiq ues.  D ’où  l’ u til is ation  de con cepts  qui so ulignent
l’h is tor icité e t  la  v ar iété  des modes d e prod uction  comme celu i  de sy stème
éco nomiqu e !» [ ib id . ! :11 5] .  Ainsi,  p our  So mbar t l’écon omie est « ! l ’activ ité vo uée à la
recherche  des moyens de sub sis tan ce !». Cette formulation  est p r o longée par  Polany i,
quand il  d is tin gue le s  s ign if icat ions f ormelle et  substan tive d e l’économie .
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L’économie formelle d ésigne  le ch oix  ra tionne l opér é sous  condi tions de rar eté alors
que  l’éco nomie substan tive désign e l’en semble  des actions  dér iv ées de  la
dép endance de l ’homme vis-à -v is  d e la n ature et  de ses  semblables .  Dans l’acception
for melle de l’économie,  l’acteur  opte p our  des usag es alternati fs  de moyens  rares
alo rs  que  dans l’acception  substan tive la s ig nif ica tion  d e l’ac tion  est con stru ite
h is tor iqu ement et  do i t  être  recherchée empir iquemen t.

La socio logie économique,  s elon  le terme u til isé pa r  exemple pa r  Durk heim e t
Web er ,  émerge d onc po ur  se démarq uer  d’ un  par adigme  néo-c lassiq ue dan s lequ el les
pré férences de l’ ind iv idu  comme les  moy ens do nt i l  d ispose sont  considérés comme
des  données et  dans lequel ses  co mportements  relèvent d’u ne act ion  in div idu elle
in téressée.  San s n ier  la ra tional ité u t il i tai re,  i l  s’ag i t  de l ’englo ber  dans une
déf in itio n  ex tensive de l’économie qui ne s’y  rédui t  pas et  d ’a ff irmer  que l’activ ité
éco nomiqu e peut  être étudiée comme une activ i té soc iale.  Plus p récisément,  s i  l’o n
rep rend  la comp araiso n  étab lie pa r  Smelser  e t  Swedberg  [1994] ,  i l  e s t  pos sib le de
dir e que la soc io logie écon omique  se ca ractér ise pa r  une ouver ture p lus lar ge que
l’économie or th odoxe sur  au  moins  tro is  reg is tres ! :  appro che de  l’act ion
éco nomiqu e,  con ceptio n  de l ’acteu r ,  relation  à la société .

A P P R O C H E  D E  L ’ A C T I O N  S O C I A L E

L’action  ration nelle selon  Weber  tranch e par  rappor t à l’ action  trad i tionne lle ou
aff ective  tou t en  admettan t  deux  formes ,  l’ac tion  r ationn elle en  f ina lité e t  l’ac tion
rat ionnel le en  valeur .  Cette clas sif ica tion  se doub le de la mise en  év idence du  p r imat
de l’activ ité r ationn elle p ar  rap por t à  une f in  dan s le capital isme moderne .  La
dis tinction  con ceptue lle es t  donc  complétée p ar  une  carac tér isa tion  d e l’ép oque
con tempor aine d ans laquelle  l’act ion  ra tionne lle en  valeu r  s’es tompe au  pro f it  de
l’action  en  f in alité,  cette  dern ière étan t as sociée  au  co mportement économique si
l’o n  su it  la  th éor ie margin alis te  dont Weber  reconn aît  la  valid ité.

En  somme,  l’act ion  économiq ue est  l’un  des vecteurs  de l’ action  en  f inalité  qu i lu i
con fère u ne p lace pr imordia le dan s la modern i té,  sans pou r  au tan t que  la ré férence à
l’ in térêt  épuise la compréh ension  des f aits  économiques.  Si,  po ur  la science
éco nomiqu e,  l’action  économique est app réhend ée à t ravers  la maximisa tion  d e
l’u til i té  pour  l’ ind iv idu  e t du  p rof it  pour  l ’en trepr ise,  la  so cio log ie sou ligne de son
côté la p ossib i li té  d e d if f éren ts  types  d’act iv ité,  activ ités  économiques mais  au ssi
act iv ités  à or ien tation  éco nomiqu e.  Dan s « ! le s  catégor ies  fondamentales  de
l’économique !»,  Weber  désig ne en  ef fet par  « !activ i té éco nomiqu e l’ex ercice
pac if ique  d’un  dro it  de d isposition  d’o r ien ta tion  essentiellement éco nomiqu e !»,
l’o r ien ta tion  v isant « !dans  son  in ten tion  à a ller  au-devant d’u n  dési r  d ’u t il i té !» ! ;  i l
déf in it  p ar  opp ositio n  comme « !ac tiv ité  à or ien tation  éco nomiqu e toute activ ité q u i
est  o r ien tée en  pr inc ipe à d’autr es  f in s ,  mais  qui t ien t compte  dans son  dé roulement
de faits  économiques ou  qui  est  d ’or ien tation  essen tiellement économique mais
u ti l ise p our  pa rvenir  à ses  f ins  des mo yens v io len ts !». I l  pour su it  a insi ! :  « !nou s
dés ignons  par  l e terme de r ationa lité f ormelle d’un e activ ité économique so n  taux  de
calcu lations techniqu ement possib les  et  ef fec tivement app liquées.  Sa ration alité
matér ielle sera  pour  nous l ’ impor tance prêtée  à une  activ ité so ciale d’or ien tatio n
éco nomiqu e v isant à l ’appro vision nement  de ce r tains  group es d’ indiv id us don nés
(qu elle q ue so i t  par  ail leu rs  leu r  éten due) ,  en  s’ insp iran t de postu lats  ap précia tifs
(qu els  qu ’ ils  so ien t)  ayant  serv i ,  serv ant,  o u  pouv ant se rv ir  à  en  dégager  la valeur .
Ces  dern iers  so nt d’u ne grande mul tivoci té !» 1.  L ’h isto ire économiq ue peu t êtr e
lar gement  analy sée à par tir  des t ension s en tr e ces  deux f ormes de rat ionali té.

                                                  
1. Ces citations sont extraites de Weber [1995!: 101-102 et 130]!; sur la fécondité de la distinction entre activités économiques et

activités à orientation économique, cf. Roulleau-Berger [2001!: 19-20]!; sur les rationalités formelle et matérielle, cf. Lallement
[2002!: 17-31].
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L’o uver tu re pro pre à la soc io logie écon omique  consi s te ainsi à associer  au
comportement in téressé d’au tres  f ormes de comportements  économiques v ar iab les
selon  le contex te soc ial ou  h is to r ique.  La fo rce de  l’éco nomie néo-classiqu e tien t à
la sélect ion  d’ une seule fo rme d’ action ,  la  r echerche du  gain  maximal  qui au tor is e
selon  Wal ras  un e r igu eur  pa r ticu l ière d u  raisonnement grâce à l ’ad jon ction  de la
for malisa tion  mathématique.  La so cio log ie éco nomiqu e pose ,  quan t à el le,  la
question  de la mobili sation  de p lusieur s  moda lités  de l’action .  L’act iv ité
éco nomiqu e n’es t pas uniquement s tructu rée pa r  des compor tements  redevables  de la
rat ionali té ins trumen tale.  En  sus  de l’ in térê t,  d ’au tres  f inali tés  hu maines  peuvent
exister  e t  expl iquer  des ph énomèn es éco nomiqu es,  qu ’elles  so ien t l iées  à des mobi les
rel ig ieux  ou  à la quê te de reconn aissan ce,  de  s tatu t et  d e pouv oir .  A insi,  la  recherche
de la puissance  ne se  canto nne pas tou jours  d ans le s  l imi tes  d’ un  in térêt b ien
compris .  En  out re,  le s  pr in cipes ax io lo giques  peuvent êtr e appr éhendés comme des
or ien tations af fectan t l’ac tion  économique p lu tô t q ue comme des  en traves à
l’express ion  d’ une ra tional ité max imisat r ice.  Au lieu  de g êner  l ’actio n  écon omique ,
de tels  p r incip es peu vent o r ien te r  celle-ci.

C O N C E P T I O N  D E  L ’ A C T E U R

Cet te d iv ersité  de f inalité s  n’émane pas d’ in div idu s atomisés,  mais  d ’ indiv idus
insérés  d ans des rela tions sociales .  Au  postu lat atomistique de  l’éco nomie
or thodoxe , la socio lo gie économiq ue opp ose un e v is ion  de l’action  éco nomiqu e
comme act ion  so ciale qui n’ est pas indépendan te du  compor tement  d’aut ru i.

Pou r  ce q ui est  du  co ncept d’acteur ,  l’ économie or thodoxe  par t  de l’ ind iv id u  alor s
que  la so cio log ie éco nomiqu e par t  des g roupes ,  des « !acteurs  en  in ter action !» ou  des
« !acteurs  en  so ciété !». Aut rement  d it ,  s i  l’ ind iv id ualisme méth odolog ique n ’est p as
log iquement incompatib le av ec une  appro che so cio log ique comme l ’ ind iq ue l’œ uvre
de Weber ,  les  actions  ind iv iduelles  y  sont co nsidér ées co mme des actions so ciales
prenant en  comp te le compor tement  d’aut res  in d iv idu s et  é tan t en  conséquence
dép endants  de ceux-ci  dans leur  d éroulement.  Les in d iv idu s ne sont pas
ind épendants ,  au  cont raire i ls  s’ inf luencent mutuel lement ,  y  co mpris  dans la
for mation  de leurs  pr éféren ces.

Tou t en  d éfendant les  appor ts  du  margin alisme  [Swedberg ,  1 998] ,  Weber  soutien t
que  le fa it  éco nomiqu e est un  fai t  social dan s la mesure où  la recher che de  b iens
rar es  s’e f fectu e selo n  des modali tés  qu i ob ligent l ’acteu r  à ten ir  co mpte d es
comportements  d es au t res  ac teurs  économiques et  du  sens q ue ceu x-ci d onnent  à leu r
act ion .

R E L A T I O N S  A  L A  S O C I E T E

Une  autre  d iver gence en tre économie néo -class ique e t socio logie  écono mique tien t à
l’approch e des règ les .  Le f onctio nnemen t optimal du  march é supp ose po ur  les
éco nomistes  or thodoxes un  cer tain  nombr e de conditions ! :  homogénéité des pr oduits ,
ato micité  de l’ off re et  de la demande ( absence de p ouvoir  des acheteu rs  et  des
ven deurs) ,  in f ormation  par faite,  mobil i té pa rfaite  des acheteu rs  et  des vendeurs  (pas
de barr iè re à l ’en trée et  à  la so r tie) ,  absen ce de rendements  d ’échel le cro issants ,
absence d ’exter nalité s .  Le marché  satis fait  l es  pré férences des  ind iv idus au  moin dre
coû t s i  ces  con dition s sont  tou tes  remp lies ,  mais  d ans le  cas  contrai re,  l’ in terv ention
de l’État  ou  de  d iver ses or ganisa tions pallian t les  déf ic iences  du  marché est
env isageable.

A ce raisonnement en  termes  d’eff icience se substitue en  socio logie u ne app roche
rep osant sur  la  no tio n  de lég itim ité.  P our  Mauss,  l a  socio logie  est  l a  science des
ins titu tions en tendues au  s ens de  fait  social  durkh eimien ,  c’es t-à-d i re de « !manières
d’agir ,  d e penser  et  de sen tir  ex tér ieu res à l’ ind iv idu  e t qu i sont d ouées d’un  p ouvoir



SOCI OLOGIE  ECONOMIQUE

PAGE 4  / 19

de coerci tion !»  [Durk heim, 1956] .  Ainsi  déf in ies  le s  inst i tu tio ns ren voient  tan t à des
obl igatio ns soc iales  par tag ées qu ’à des  règ les  fond ées su r  des sanctions po lit iqu es
fou rn issant un  cadre pour  l ’actio n .  Dan s la p erspec tive d e Mauss,  p ro che de
l’ institu tionna lisme américain  de  Veblen ,  i l  ex is te  une « ! in ter action  en tre
l’ insti tu tion  e t le  comportement des ag ents ! :  ceu x-ci sont co ntrain ts  par  celle - là,
mais  ceux -ci fo nt évo luer  celle- là !» [S teiner ,  1999 ! :  1 2] .  Même quand ils  se to urnent
ver s  l’ex amen d es rai sons d ’être des in sti tu t ions,  pour  l es  éco nomistes  néo -
classiques,  la  condui te éco nomiqu e est d ictée  par  l a prop ension  à l’échange  de
biens ! ;  l e  cont raste demeur e avec  la so cio log ie où  les  pr ocessu s écon omiques sont
ana lysés en  in teraction  avec le r este d e la société ,  en  in tégrant des  paramètres
ins titu tionnels  et  cu lturel s .  Les  d if fé rences  dans l’étud e du  contexte sociétal  s e
dou blent de d if férences d’o bjet e t  de méthode ! :  l’économie se concent re sur  la
pro ductio n  d’hy pothèses ou  de théor ies  de por tée pr édictive avec « !un  entho usiasme
acr itique  pour  la for mulation  mathématique !» selon  le jug ement acerbe  de Leo ntief f
sur  sa pr ofession ,  la  socio logie s’ in té ressan t p lus  à la descr ip tion  de phénomènes
con crets  et  à  d es app roches  compr éhensives.

Pou r  les  théor iciens fondateurs ,  la  soc io logie écon omique  représentai t  donc  une
réaction  sur  p lusieur s  p lan s à la  d if fu sion  d e l’économie  néo-c lassiq ue.

Éco nomie
néo -class ique

Soc io logie
éco nomiqu e

Déf init io n de l ’écono mie -  Éco nomiqu e comme
science p hysico -
mathématique

-  Inc lusion  de to u tes
les  activ ités  o r ien tées
ver s  la subsis tance,
dér ivées de la
dép endance de
l’h omme à  la na ture
et à ses  semblables

App roche de l’a ct ion
éco nomiqu e

-  Rat ionali té for melle
Uti li tar i sme

-  Motivatio n  par
pou rsu ite  de
l’ in térêt  ind iv iduel

-  Adjonctio n  à la
rat ionali té for melle
de la rat ionali té
matér ielle des
act iv ités  à or ien tation
éco nomiqu e

-  Div ersité  de
mot ivatio ns de
l’action ,  ratio nnelle
ou  non

Con ceptio n de l ’acteu r -  Con ceptio n  atomiste
Ind épendance de
l’ ind iv id u

-  Act ion  économiq ue
comme act ion  so ciale
sup posant  la pr ise en
compte des
app ar tenances ( de
classe,  n ationa les ,
…),  des  group es et
réseaux sociaux

Relat ions  à  la  sociét é -  Respect d es
con dition s
d’o ptimal ité du
mar ché
con curren tiel

-  Attention  por tée au
cad re ins titu tionnel et
aux  carac tér is t iques
cul turelles

Ta b le a u ! :  é c o n o m ie  n é o -c la s s iq u e  e t  s o c io lo g i e  é c o n o m iq u e 2

                                                  
2. Ce tableau est inspiré de celui présenté par Trigilia [2002!: 118].
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Les  rubr iques d u  tab leau  s i  elles  peuvent êtr e d is t inguées sont  néanmoins r eliées ! :
chez Durk heim l ’appro che de  l’act ion  économiq ue se doit  d ’ in tég rer  le s
rep résentations  in tér ior isées par  les  acteurs  qui sont as similab les  à  des insti tu tions,
elles  pro curent  même des re ssources de conf iance,  é léments  non  contractuels  qu i
ren dent p ossib les  les  contr ats  marchand s.  Chez Weber ,  la  prégnance des pr in cipes
axio logiq ues su r  l’économie  évolu e en  f onctio n  des degrés  de ra tional isatio n  et d es
for mes in stitu t ionnel les ,  en tre au tres  les  fo rmes r elig ieuses.  De p lu s,  s i  l’appr oche
par  l’act ion  met l’accent avec Weber  su r  les  d iverses for mes de  ratio nalité  et  le s
in teractions en tre ag ents  e t  s i  l ’appro che pa r  les  insti tu tions  insis te avec Durk heim
sur  les  r èg les  et  les  normes sociales  ayant d es con séquen ces économiq ues,  « ! la
d if férence en tr e l’ in d iv idu alisme  métho dologique (S ombar t ,  Weber ,  Sch umpete r)  et
l’ insti tu tionna lisme méthod ologiq ue (Du rkheim , Veblen ,  Po lanyi)  ne do it  pas  êtr e
sur estimée.  En  effet,  ces  d eux po sition s reco nnaissent en  pratique,  l a  nécessité de
ten ir  compte des acteurs  et  de leurs  mo tivations dans l’explica tion  d es phénomènes
soc iaux . Elles  reconn aissen t que les  in sti tu t ions n aissen t de l ’ in ter action  en tre  les
acteurs .  Une fo is  for mées,  celles -ci co nditio nnent les  ac teurs  eux-mêmes !» [Tr ig ilia,
op .  cit . ,  200 2] .

Par -delà les  d i f féren ces d’ inf lex ion ,  l a socio logie  écono mique propose un  au tre
par adigme  pour  l’écon omie,  refusant d’aborder  cette  activ ité hu maine par  s imple
ana logie avec la phys ique,  elle inclu t dans son  objet « ! l a  norme de v aleur  sous-
jacente aux  calcu ls  t echnico-écon omiques !» [Vat in ,  19 93 ! :  1 26]  et  la  ré f lex io n  sur  la
p lu ralité  des log iques cons titu tives de  l’ag i r  écon omique .  L’économiq ue n’est pas
une  scien ce mathématique co ntrair ement à ce q u’aff i rme Walras  d ans « !Économique
et mécanique !» [Walras ,  198 7 ! :  34 0 , cit é par  Maréch al,  20 01 ! :  5 2] ,  l’ analyse peut
« ! in tégre r  dans  son  champ u n  ensemble d e phén omènes  qui,  b ien  q u’ayan t un  r appor t
avec le f onctio nnemen t de la sphère pro ductiv e,  n ’o béissent pas  pour  au tan t  à la
str icte log ique  march ande !»  [Maréchal,  op .  cit . ! :100 ] .

En déplaçant le  regar d  sur  les  d i f féren ts  p lans men tionnés,  la  ten tat ive in itiale  de la
soc io logie écon omique  consi s tait  b ien  à  remet tre en  cause  la v i s ion  r estr ic tive d e
l’économie néo -class ique.  En  fai t ,  la  vér itab le démarcat ion  n’ était  pas en tre
éco nomistes  et  socio logues mais  en tre l es  théor iciens qui  envisageaien t l’économie
comme composante de la to ta li té sociale  et  ceux  qui  n’étu diaien t l’ac tiv ité  humaine
qu’ à trav ers  des comp ortements  d’ optimisation .

Cep endant  à cet te rés is tance va s e subs tituer  insen sib lement un e reco nnaissance d e
l’au tonomisatio n  de la science économiq ue et de la subord inatio n  de la socio logie .
Ain si Par eto  fa it  de la soc io logie un  indispensable  complément aux  études
d’économie poli t ique,  mais  sépare  les  d eux  d’ une manière s i  rad icale qu’ il  rend  la
soc io logie écon omique  en  pr incipe  impossib le.  Soutenant q ue l’économie trai te de
l’action  logiqu e et l a  socio logie  de l’ action  non  logique  [Pare to ,  19 68] ,  i l  clo i sonne
comme Walras  l’ économie pur e et  l ’écono mie ap pliquée,  seu le susceptib le d’u ne
ana lyse p lus so ciale.  Plus tard  P arsons  poursu it  dans cet te veine en  af f irmant qu e
l’économie trai te « !d es af f ectations al ternat ives d e moyens rar es  à l a sati sfaction  des
besoins e t  la  socio lo gie du  rô le des f ins  communes u ltimes et d es att i tudes  qui l eur
son t asso ciées et  les  sous- tenden t !» [P arsons ,  1934 ! :  526 -529] .  Ces approch es,
cou plées avec les  con dition s d’ in stitu t ionnal isatio n  des d iscip lines,  on t eu  pour
con séquen ce l’abandon  par  l a socio logie  des o bjets  consid érés comme r éservés à
l’économie tel  le  mar ché.  S e scin dant en  d ive rses spécial ités ,  la  soc io logie se
focalise sur  l’ étude des co nséquences sociales  des transf ormations économiq ues
d’autan t p lus q ue la demand e de r echerche pro venant  des en trepr ises  accélèr e la
con stitu t ion  de  sou s-d isc ip lines comme les  relations in dustr ielles  et  la  socio logie
des  organ isatio ns [Chanlat,  1989] .

Pr incipal  foyer  de résis tan ce à cette évolu tion ,  la  trad i tion  marxiste por teuse d ’une
cap acité de questionn ement de l’économie comme catégor ie spécif ique d es fai ts
soc iaux  n e peut  empêcher  ce  mouvement d e f rag mentat ion .  E lle al imente  une
per spective cr i t ique dans p lusieu rs  domaines dont l a socio logie  du  tr avail  et  du
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dév eloppement o ù  son  inf luence s’ avère majeur e sans  pouvo ir  emp êcher  l’oubl i  du
pro jet in it ial  de la socio logie économique.

L A  N O U V E L L E  S O C I O L O G I E  A N G L O - S A X O N E

Dan s les  années  1970,  le pr oblème  du  statu t d e la s cience  écono mique par  rappor t
aux  au tres  sciences sociales  se p ose av ec une  acuité nouv elle.  Une ex tensio n  de
l’analyse  écono mique à un  g rand  n ombre de phénomènes non  écono miques  est
pro posée à trav ers  la  théor ie du  choix  ration nel qu i s’ implante  en  so cio log ie et
sciences polit iques.  Cette s ituat ion  fa it  éch o  au  t r iomph e de l ’écono mie néo -
classique .  Sans  se pr ononcer  sur  l’ampl itude de cet  écho ,  i l  co nvient  de co nstate r
que  c’est  dans cette pér iod e que l’on  r enoue avec u ne soc io logie écon omique ,
con testan t « ! l’ éco nomicisme !» ou  « ! l ’ impér ialisme éco nomiqu e !», g énéral isan t le
rai sonnement u t il i tai re à tou tes  les  d imensio ns de la v ie  socia le.  La  formation  en
198 9 de la Society  fo r  the  Adv ancement of  Soc io-Eco nomics  (SASE) 3 co mprenant de
nombreuses sect ions n ationa les  et  o rgan isant des co nféren ces an nuelle s ,  la  paru tion
de p lusieurs  an tholog ies ,  l e  renf orcement de cette problématiqu e dans  les
associations in ternat ionales  de socio lo gie so nt au tan t d’ indices de la cons titu tion
d’u n  cour ant de  recherche q ui se reconn aît  co mme « !nouvel le soc io logie
éco nomiqu e !» [Swedberg ,  1998] .  Celle-ci p ro long e les  préoccupatio ns exp r imées  à la
naissance  de la  socio logie économique.  Ainsi,  la  cr it ique  por te  à nou veau  sur  la
réd uction  des motivat ions h umaines au  calcu l u til i t aire.  Etz ioni [ 1988]  notamment
p la ide po ur  la reconn aissan ce de la b i- d imens ionnal ité des su je ts  humains,  en tre
rai son  in strumentale et  lo i  morale.

L ’ E N C A S T R E M E N T

Alo rs que  la p lupar t  des cr it iques de l ’écono mie néo-clas sique ont po r té su r  son
con cept t rop  restr ict if  d ’action  ration nelle,  Granovetter  pro pose d e s’ in téresser
éga lement  à une  au tre  carac tér is t ique d e la théor ie  écono mique,  ce qu ’ il  ap pelle
« ! l ’hypothèse d e pr is e de d écis io n  atomisée !»  stipu lan t q ue les  acteu rs  prennent leurs
déc isions  de manière iso lée ,  comme des « !atomes ind épendants  le s  uns des au tres !»
[Granovetter ,  20 00 ! :  1 2] .  En  négligeant les  in teract ions d ans le squelles  les  acteu rs
son t engagés,  l ’écono mie se  retro uve alors  in capable de p rendre  en  co mpte,  dans s es
ana lyses,  la  s t ructur e sociale.  Cette c r it iqu e concerne n on  pas  des a spects
secondair es  de l’écon omie,  mais  d es asp ects  e ssentiels  co mme la  produ ction  ou  la
détermina tion  d es n iv eaux d e pr ix .

Cet te cr i t ique de l’h ypothèse de pr ise de déc is ion  atomisée,  qu i cons idère les  su jets
humains comme d es mon ades,  induit  le  recours  au  con cept d ’« !encastrement !» 4

emp runté par  Granovetter  à P olanyi  pour  mettre  en  év idence  que l ’actio n
éco nomiqu e ne s e l imi te pas  à des  rappo r ts  en tre in d iv idu s et  s ’ inscr it  dan s les
relations  et  rappor ts  sociaux  pro pres à  une société .

Les  accep tions du  ter me d’encastr ement sont tou tefo is  d if féren tes  chez les  deux
auteurs .  « !Si P olanyi  avait  in tro duit  l a  no tion  d’encastr ement pour  montrer  que d ans
les  pér io des pr écapitalis te s ,  l’économie formait un e par t ie org anique  de la  socié té,
Granovetter ,  lu i ,  a  u til isé  ce co ncept af in  d e déve lopper  une thèse p resque
symétr iqu e,  pu isqu’ il  s’en  est  se rv i po ur  fai re res sor tir  la  d imensio n
fon damentalemen t sociale des actions économiq ues dans les  socié tés  capitali s tes !»

                                                  
3.! Dont la branche française est l’Association pour le développement de la socio-économie (ADSE).
4.! La traduction du terme «!embededdness!» a fait l’objet de débats!; le terme d’encastrement est ici choisi de préférence à ceux

d’enchâssement ou d’insertion qui ont pu être aussi utilisés.
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[Swedberg ,  1997 ! :  243] .  Pour  ce de rn ier ,  le  co ncept d’encastrement soc ial,  d ésigne
les  systèmes co ncrets  de re lation s sociales  d ans le squels  est  inscr it e l’ac tiv ité
éco nomiqu e.  Les  choix  d’un  indiv idu  son t rela tifs  aux  cho ix  et aux  co mportements
des  au tres  ind iv idus,  de même qu’ aux  li ens pe rsonne ls  prévalan t  dans les  ré seaux,
ces  dern iers  étan t dé f in is  comme un  ensemble régulier  de contac ts  ou  de relations
soc iales  en tre des in d iv idu s ou  d es gro upes d ’ indiv idus.  L’encastrement peu t être
abo rdé so us deu x aspects ! :  l’aspect « !r elatio nnel !»  est cen tré sur  le s  « !re lation s
per sonnel les !» et l’a spect « !stru cturel !» sur  « ! la  s tructure du  réseau  général de  ces
relations !». Le  secon d aspect per met d’ analyser  des  segments  de  la s t ructur e sociale
qui  ne re lèvent  pas d es gro upes p r imair es .  Granovetter  essaie de  démon trer  q ue,  dans
les  socié tés  mo dernes ,  l’économie  demeu re encastrée  dans des re lation s sociales  q ui
en  assurent le fonctionnement.

L A  C O N S T R U C T I O N  S O C I A L E  D E  L ’ E C O N O M I E

Le concep t cent ral de  « !con struct ion  so ciale de l’économie !» es t,  quant à lu i,  fo rgé
pou r  argu menter  en  faveur  d ’une analyse  des insti tu tions économiques d’un  p oin t d e
vue  socio logiqu e,  h is tor iqu e et ju r id iq ue.  Ce tte op tion  est app aremment pro che de
cel le retenue p ar  des  au teu rs  comme Coase et Arrow puis  p ar  l’économie néo-
ins titu tionnelle selo n  laqu elle l es  ar r angements  in sti tu t ionnels  sont  destinés à
min imiser  les  coûts  d e tran sactio n  marchande.  Cette  ressemblance n’es t que de
façade se lon  Granovetter  qu i  cr it ique fo r temen t l’économie  néo- institu tionne lle,  e t
en  par ticu lier  son  ch ef  de f i le Wil liamso n. Comme le rap pelle Granovetter ,
Wil liamso n [197 5 :  1 ]  af f ir me que  les  analyses des « !nouv eaux !»  insti tu tion nalis tes ,
con trairement aux  « !anciens !» comme Veb len ,  n e se substituent p as à l ’analy se
éco nomiqu e conv ention nelle mais  v iennen t la compléter  et  qu’elles  doivent ê tre
con stru ites  d ir ectement à p ar tir  de ses  pr inc ipes.  La p lu par t d e leur s  trav aux
rep osent ainsi sur  la  no tio n  d’ef f icien ce.  Granovetter  a b eau  jeu  de soulign er  les
polémiques que suscite ce concept  d’eff icience.  I l  p ropose,  quant à lu i,  un e analyse
des  insti tu tion s écon omiques comme cons tructions so ciales .  I l  s ’ insp i re ici  des
thèses de  la so cio log ie de la con naissance de  Berger  et  Luckmann [1994]  pour
mon trer  q ue,  ma lgré leur  ap parente ex is tence object ive,  l es  ins ti tu tions ré su lten t en
fai t  d ’un  long  proces sus de  créat ion  so ciale.

En réalit é l’économie  néo- institu tionne lle pr ocède d’un  u til i ta r isme élarg i  quand  elle
env isage les  in sti tu t ions ex istan tes  co mme les  seu les  pos sib les  parce  qu’el les  so nt
sélection nées p our  des raisons d’ eff icacité appréciées à par tir  de la  réduc tion  d es
coû ts  de transaction .  Selon  Granovetter ,  la  socio logie économique conteste
jus tement  ce fo nction nalisme sous - jacen t à l’ économie néo - insti tu tion nelle qui
« !d écourage l’analyse  détai llée d e la s tructu re soc iale p our tan t essentielle pour
comprendr e la g enèse des in sti tu t ions !»  [Granovetter ,  19 85 ! :  5 05] .  Loin  d’ être l a
so lu tion  unique  et ob ligée à des problèmes d’ eff icience,  elles  sont l e f ru i t  de
l’h is to ir e humaine et  soumises à la con tingen ce h is tor iqu e.  On ne peu t donc  pas
comprendr e réel lement  une institu tion  s ans étudier  le pro cessus  h is to r ique dont e lle
résu lte.  A l ’or ig ine d’u ne ins titu tion ,  p lusieur s  poss ib les  h is tor iques ex isten t et
l’ insti tu tion  r ésu lte  de la  cr is tall isa tion  d e cer taines relations pe rsonne lles
par ticu lières .  Granovetter  dév eloppe  ainsi  l’exemple d e l’ in dustr ie élec tr ique
américain e qu’ i l  a  étudié [ McG uire,  Granovetter ,  Schwarz,  1993] .

Le concep t de constru ction  sociale de l ’écono mie a été ég alemen t mobi lisé d ans des
recherches qui rappel len t l a p lace tenu e par  l’État  dans la d iv ersité  des f ormes
d’ industr ialisa tion  e t d ’or ganisa tion  d es en t repr is es ,  to u tes  p résentées co mme
résultan t  du  meilleur  choix  possib le au  regar d  de l ’ef f ic ience [Fligstein ,  1990 ! ;
Dob bin ,  1 994]  d ans le s  analyses économiques o r thodo xes.  P arallè lement ,  la
mul titude  des f ormes de la monnaie cont red it  la  v is ion  do minante de l ’argen t qu i
occulte s a d imension  sociale [Zel izer ,  1989] .  Ce so nt don c des objets  considérés
comme spécif iqu ement économiques qui so nt abo rdés au trement par  le b iais  de  ces
con cepts  et  la  no tion  même de mar ché peut êtr e réin terpré tée en  termes de s tructu re
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soc iale.  Ainsi les  marchés f inanc iers  [ Min tz,  Schwartz ,  1985 ]  et  l es  mar chés d u
travail  [ Doer inger ,  Pio re,  19 71]  on t fait  l’ob jet d’é tudes allan t  dans ce sen s.

L A  N O U V E L L E  S O C I O L O G I E  E C O N O M I Q U E

F R A N C O P H O N E

Entrepr is es ,  mo nnaies ,  marchés du  trava il  qu i  on t d onné l ieu  au x  rech erches  citées
de socio logie économique an glopho ne ont  aussi  été au  cent re de travau x
francopho nes5.  S i ces  dern ie rs  peu vent s e reco nnaîtr e dans  les  h ypothèses générales
de l’encastrement et  de la constr uction  socia le de l’écon omie,  i ls  on t déve loppé des
app roches  appor tan t d es éclairages sur  la coo rd inat ion ,  sur  la régula tion ,  sans
oub lier  u n  ques tionnement sur  la déf in i tion  d e l’économie  renou ant av ec cer taines
des  préoccupations fo ndatr ices .

A C T I O N  E C O N O M I Q U E  E T  C O O R D I N A T I O N

Ain si,  la  démar che su iv ie p ar  Bol tanski  et  Th évenot  [1991 ] ,  con sis tan t à pr endre en
con sidéra tion  le processus d’ in te rpréta tion  d es acteurs  eux-mêmes,  le s  a amenés à
rompre av ec la constr uction  bou rdieus ienne des pr édispo sition s insc r ites  dans les
hab itus  avec laquelle  i ls  avaien t  pendant un  temps chemin é.  C’est dan s cette rupture
que  sont nées les  « !g randeu rs !» p our  ex pr imer  cette  motiv ation  qu’ont  les  p ersonn es
à s e gran dir  po ur  accéder  à  l’esp ace pu blic.  Boltan ski et  Thévenot mo ntren t  que les
agents  économiq ues,  lo in  de  se réduire à des ind iv idus max imisateurs ,  sont aussi d es
phi losoph es et  des mo ralis tes  qui  mobil isen t des re ssources éth iques et  cog nitives
var iées en  lien  avec les  s i tuatio ns con crètes  auxqu elles  i ls  so nt con frontés ! ;  d ’ où
l’ importance accordée  dans leur  approch e aux  notion s d’ép reuve et de justif icatio n .

Pou r  leur  par t ,  insat isfait s  des instru ments  classiques d e la théor ie  s tand ard ,
Fav ereau  et d ’au tres  économistes  trouvent chez les  hétéro doxes américains l ’ idée de
la coord ination  par  l es  règ les  ainsi qu e chez  Keynes l’ in tu itio n  que les  co nventions
son t au  cœur  des cons tructions so ciales  régulatr ices  des activ i tés  économiq ues
[Fav ereau ,  1989 ! :  273- 328] .  Apparu s tous  deux au  mil ieu  des années 198 0, ces  deux
pro grammes de r echerche des  écono mies d e la g randeu r  et  d e l’économie  des
con ventio ns,  qu oique in timement l iés ,  mér iten t une d is tin ction  préalab le.

Le premie r  prop ose un  cadre  théor ique g énéral isab le  à tou tes  le s  d isc ip lines des
sciences sociales ,  dans la mesure  où  il  const ru it  d es équ ivalen ces pe rmettan t de
détacher  l’ inst rumentation  concep tuelle  des o bjets  d’analyse pr opres à chacune des
discip lin es,  et  par  l a même occas ion  « !de comprendr e dans  une f ormula tion  commune
la compos ition  [des]  d ivers  unive rs  de référence !» [Thévenot,  1 986] .

Quant au  second , i l  v ise p lus spécif iqu ement le ren ouvellement de la d iscip line
éco nomiqu e en  p roposant des  voies  qui é larg is sent l ’appréhensio n  des motiva tions
humaines en  dép assant  la s imple r éféren ce à l ’ in tér êt matér iel .  Bien  que l’ économie
des  conventions  s’ insp ire l argement des  idées  issues des économies de  la gr andeur
dan s son  questionnement sur  la co ord ina tion  d es act iv ités  écono miques ,  elle  fait
aus si app el à d e nomb reux au tres  couran ts  cr i t iques  de la  théor ie éco nomiqu e
standard .
                                                  
5. En explicitant les apports francophones, il ne s’agit pas de ramener la sociologie économique à une addition des recherches

anglophones et francophones. Si ce n’est pas le propos ici, il est évident qu’une présentation plus complète de la nouvelle
sociologie économique supposerait de mentionner d’autres analyses comme celles relevant de la «!political economy
comparée!» que Trigilia privilégie dans son ouvrage pour son apport sur le développement économique et la constitution de
systèmes industriels locaux consolidés par la mobilisation de solidarités territoriales!; sur la sociologie économique italienne,
voir aussi Mingione [1997]!; Laville et Mingione [1999] et sur les échanges entre celle-ci et des analyses françaises à propos
des systèmes industriels locaux [Ganne, 1988].
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En v isant  la pr oduction  d’u n  modè le gén éral d e la coord in ation  économique p ar  les
con ventio ns [Orléan ,  1 994] ,  on  v is e à in sérer  les  ac tiv ité s  écon omiques dans  un
ensemble de relations  socia les  reconnaissant le rô le impo r tan t joué p ar  des  formes de
coo rdinat ion  au tres  q ue mar chandes.  Les  règ les  sont  alors  déf in ies  co mme to ute
rég ular it é qu i fourn i t  un  r epère pour  l ’actio n .  San s reno ncer  aux  pr incipes  de
l’ ind iv id ualisme méth odolog ique,  l’écon omie d es con ventio ns en  rejette néan moins
le réduct ionnisme qu’ elle considè re comme le handicap  le p lus s ér ieux  du  pa radigme
néo classique [D upuy e t al . ,  1989 ! :  141 -145] .  En  co nsidér ant le s  conv ention s à la  fo is
comme des  résu l tats  d ’actio ns ind iv idue lles  e t  comme des cadres  normatifs
con traign ant le s  su je ts ,  el le fai t  valo ir  la  nécess ité de  dépas ser  l’ opposi tion  en tre
ind iv idua lisme et ho l isme.

Ces  deux programmes d e rech erche appor ten t un e théo r ie de  la p luralit é des reg ist res
d’action  qui s’ exerce  à travers  l a d ive rsité des gr andeur s  et  d es con ventio ns.  Pa r
grandeur ,  i l  fau t en tendre le deg ré de qualif icatio n  dans  leque l se t rouve une
per sonne,  en  fo nction  d’un  ordre de lég itimité fond é sur  un  sys tème éth ico-pr atique
de justif icatio n .  Bol tanski  et  Th évenot  [1991 ]  ont identi f ié s ix  de ces ord res de
lég itimité ou  « !modèles de cités !» :  in sp iré,  domes tique,  de l’opin ion ,  marchan d,
civ ique e t indu str iel .  Cons tru it  au  f i l  de l’ h is to i re,  ch acun d e ces modèles  ou  d e ces
« !mondes !», apr ès avo ir  att ein t un e cer taine s tab ili té  s in on  une  hégémonie,  aurait  à
un  moment  donné  été f ormulé  dans un  ouv rage majeur  de phi losoph ie pol it ique .  Mais
c’est par ce qu’ ils  so nt s imultanément p résents  dans  les  sociétés  modernes,  que l’ on
peu t main tenant  par le r  de la p lur alité des reg istre s  d’ar gumentation  sur  le squels  les
per sonnes  peuvent s’appuyer  ou  au xquels  i ls  p euvent  faire  appel  lo rsq u’ ils  do iven t
jus tif ier  leur  action  ou  co nteste r  celle des au tres .

Les  nombr euses enquêtes  se réclamant de  ces approch es ont  abord é l’en trepr i se
comme un  lieu  o ù  se t rouven t rassemblés  ces mondes,  sous d iverses for mes et  dans
des  combinaison s var iées.  L 'oblig ation  de résu ltats  qu 'en traîne  ce ty pe
d’o rganisation  rend  n écessa ire le  compr omis p our  gé rer  le s  d isp utes  e t  dépasser  l es
opp ositio ns nai ssant de la rencon tre des mond es.  Les d isp ositif s  comp osites
identif ié s  ont condui t  à dégager  des mo dèles  d’entr epr ises  tou t  en  re lativ i san t l a trop
for te coh érence  parfo is  imp osée à  de te lles  analyses [Eymard-Du vernay , 1987 ] .  Une
aut re sér ie d’é tudes [Boltanski,  Théven ot,  19 90]  su r  le thème d e la justesse et  l a
jus tice d ans le  trava il ,  a  poursu iv i ce tte démarche ,  déve loppan t en  p ar ticu lier  d es
ins trumen ts  de codage  de matér iau x  empi r iques .  Dans  l’ensemble,  ces  t ravaux
con staten t que la ten dance à la f lex ib i lisation  des  d ispo sitifs  du  mo nde in dustr iel
en t raîne en  retour  la  néces sité d e dépasser  l ’ instab ili té  du  mo nde marchand ,
con duisan t ains i de p lus en  p lus f réquemment à des compro mis av ec le monde
domestiqu e fond ée sur  la co nf iance,  la  relation  à long  te rme et  l’eng agemen t
in terpersonnel,  d ’où  la pop ular it é cro i ssante  des n ombreu ses fo rmes d e par tenar ia t .
D’autres  organisation s prod uctives que les  en trepr i ses  on t auss i été abordées.  C’ est
par  exemp le à l ’analy se de la for me ins titu tionnelle asso ciativ e que s’ in téresse  pour
sa par t  Enjo lras  [1995] .  Pour  ten ir  compte de s a spéc if icit é qu i t ien t à son  s tatu t  à la
fo i s  de corps in termédiaire  et  d ’ acteur  écono mique,  l’au teur  l’ appréh ende en  tan t
que  « !dispositi f  de compromis en t re les  grand eurs !» .

Par mi les  travaux pro duits  par  ce  courant,  en  sus d es mod èles  d ’entrepr ises ,  deux
thèmes on t été par ticu lièrement d évelop pés re jo ignant,  co mme ind iqué c i-dessus,
ceu x  abor dés dans la socio logie économique an glopho ne ! :  l ’ insti tu tion  monétaire e t
les  conventions  du  tr avail .  Pour  ce qui  est  d u  premier ,  l es  recherches d’Agl ietta et
Orléan  [1 998] ,  comme celles  de Se rvet [ 1999] ,  on t d émontr é l’ét ro ites se de la v is ion
néo classique d’ une mo nnaie neutre  dont la valeur  va r ierai t  selo n  les  préfér ences
d’u ne mul titude  d’agents  iso lés .  Elles  suggèr ent au  contr aire q ue le marché  f inan cier
ne peu t fonc tionner  que sur  la  base d’une coord ination  des an ticip ations .  Cette
coo rd inat ion  s’ expr ime à tr avers  des co nventions,  c ’est-à -d ire la con struct ion  so ciale
de représentations co llectives se rvant de réf érences communes aux  agents
ind iv idue ls .  Ainsi,  l ’arb it rage p r ivé est  remplacé par  un  arb it rage social et  tou te
cr i se mon étaire  est  d ’abord  une c r ise d e cet arb itr age.
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Les  conventions  de tr avail  on t ég alemen t été l’obje t d’études.  Repren ant le  concept
de « !marché in terne d e trav ail !» [Doer inger ,  Pio re,  op .  cit . ,  197 1] ,  Fav ereau  [1989 ! ;
199 8 ! :  11 3-138]  propo se par  exemp le une  nouve lle ty pologie à l’ in tér ieur  de  laque lle
ces  march és in ternes sont considé rés co mme des organisations an ti-mar chés.  Ces
mod es d’a llocat ion  des ressources ,  créés à tr avers  des pr ocessu s comp lexes
d’apprent issage  ind iv iduel et  co l lectif ,  p rod uiraien t de nouveaux objets  de
compromis  sous la for me de règ les ,  de n ormes ou  de conven tions en  rép onse aux
incer ti tu des de  la re lation  march ande.  Salais  et  Sto rper  o nt app rofond i cette
réf lex ion  en  s’ in téressant p lus spécif iquemen t aux  relations de  trava il  [Sa lais ,  1989 ! :
199 -240 ! ;  Salai s ,  Sto rper ,  1993] .  Enf in ,  alor s  que les  co nventions d’ identi té son t
pro ductr ices  d’ identi tés  so ciales ,  les  conven tions de par ticipa tion  s ’expr iment p lu tô t
au  n iveau  des sphères  de la  négoc iation  et du  débat .

En  résumé , dans  ces p rogrammes, ce sont  les  modalit és  de coord ination  des actions
qui  sont au  cœu r  de l ’analy se.  L’ élarg i ssemen t de l ’objet  écono mique v ien t de ce que
la coord ination  march ande p erd  so n  mono pole p our  n’ être p lus qu e l’un e des formes
d’ in terac tion  p ossib les ,  qu’ il  s’ag isse de comprendr e les  compor tements  des
ind iv idus  ou  des organisations.

I N S T I T U T I O N S  E T  R E G U L A T I O N

Dan s d’au tres  approch es,  d ’ une manière conver gente,  le  marché n e cons titue p lus l e
mécanisme  suff i san t q u i per mettra it  de se d ispenser  d’ ins titu tions [Boyer ,  Sai llard ,
199 5 ! :  53 4] .  La  forme  march ande est ramenée à  une codif ication  des re lation s,
in tégrée dans u n  ensemble o ù  coex isten t  d’au t res  co dif ica tions.  Ainsi  l’éco le de la
rég ulatio n  se d is ting ue par  sa ré f lex io n  sur  les  aspects  macrosocio lo giques .

Les  rég ulatio nniste s ,  con trairement à  d’aut res  an alyses  d’ insp iration  mar xiste,  ne
réd uisent  pas l es  rap por ts  de travail  à  des r appor t s  d’ex plo ita tion .  I ls  co nsidèr ent
que  les  r appor t s  de t ravail  sont rég is  par  des formes s tr ucture lles ,  tel les  qu e les
ins titu tions,  q u i résu lten t  de co mpromis passés en t re acteurs  sociaux . La n otion  de
mod e de r égulat ion ,  à  laque lle i l  es t  f ait  ap pel po ur  exp liquer  les  p ér iodes de
relative s tab il i té  et  l’ ir r uption  de cr ises ,  désign e un  ensemble cohérent d e mise  en
for me de d ivers  rappo r ts  so ciaux ,  de d i sposit ifs  in sti tu t ionnels ,  de techniques e t
org anisat ions p roduct ives a ssuran t une régula r ité d e la c ro issance économiq ue et une
stab ili té  des f onctio nnemen ts  soc iaux . Dans cette p erspec tive,  les  cadres sociaux
gén éraux  condit ionnen t les  activ i tés  économiq ues et  les  g randes  cr ises  sont  non
seu lement  écono miques  mais  aussi po lit iques e t  cu lturelle s  [Boy er ,  19 95a,  1 995b ! ;
Lip ietz,  1989, 1984] .  Grâce  à un  ensemb le h ié rarch isé de notion s in te rmédia ires ,  la
per spective des  rég ulatio nniste s  permet de dépasser  la no tion  trop  g lobal isan te  de
mod e de p roduct ion  et  de rendre compte au tan t  de la  d iver sité g éograp hique des
cap italismes qu e de la var iab ili t é  temp orelle  de la  conf iguration  des  formes sociales .
Elle a ainsi p r oduit  une pé r iodisation  p lus p récise  que cel les  pr oposées jusq u’ ici ,  en
met tan t en  év id ence la spéc if icit é main tenant  b ien  étab lie de la cro i ssance  d’apr ès-
guerre,  caracté r isée par  le  compr omis social d it  « ! ford is te !» constru it  au tour  de
l’ institu tionna lisation  du  rappor t sala r ial ,  dans lequel l’augmentation  du  pouvoi r
d’achat a  pour  contrepar tie  le renoncement à tou t contrô le ouvr ier  su r  l’or ganisa tion
du travai l  [Agl ietta,  1976 ! ;  Agl ietta,  Brender ,  1984 ! ;  Cor iat,  1 979] .  Elle a  également
lai ssé en trevoi r  la  n écessi té d 'u n  nouv eau  co ntrat social  pour  sor tir  de la  pér io de de
mutations  et  d ’ instab ili té  qu i a succéd é à l’ expans ion .

La d imens ion  in stitu t ionnel le de l’analyse co rrespo nd aux  règ les  au to ur  desquelle s
les  acteu rs  soc iaux  o nt tro uvé des comp romis explic ites  p ermettan t de  s tab i liser
leu rs  relations ! :  règ les  de  dro it  opposables  à tous  et  re levant  du  lég islateur ,
règ lements  relevant d e l’ap pareil  d ’Éta t,  exp ressio n  de la co llectiv i té,  accords
con ventio nnels  opposables  aux  sig natair es ,  accords rég issant le s  rapp or ts  en tre
acteurs  locaux.  Autrement d it ,  la  d imen sion  institu tionne lle rend  compte des « !règ les
du  jeu !» lég itimant l es  mécanismes de f ormation  des  décis ions.  La pr i se en  compte
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de celle- ci amène par  exemp le à d is ting uer  l’ action  publique et  l’en t repr is e pr iv ée
par ce que  la genèse d u  reg istre d e la l ég itimation  propre  au  se rv ice public  «
imp lique d irectement une re lation  de ty pe pol it ique !» [Rou ban, 1 991]  qui  lu i e st
spécif iqu e.  Cet te d imension  insti tu tion nelle est  à d is tin guer  d e la d imension
org anisat ionnel le qui  correspond aux  mo des de  d iv is ion  et  de co ord ina tion  r ég issant
la produc tion  e t le  t ravail  dans tou te en tité  écono mique ayant pour  o bjet d e prod uire
et de d is tr ibuer  des b iens ou  des  serv ices.  Chaque d imens ion  po ssède son  au tonomie,
ses  acteu rs ,  sa  cu ltu re et  ses  en jeux  [ Bélang er ,  Lévesque ,  1992 ] .  Tou tefo is ,  les  deux
dimension s inst itu tio nnelle  et  o r ganisa tionne lle so nt inscr ites  dans un  pro cessus  de
dép endance mutu elle.  Autrement d i t ,  la  h iérar ch ie d es d imension s peut  se renverse r
lor sque émergen t de n ouvelles  for mes de  coord inatio n  dont  la dy namiqu e cond uit  à
la contes tation  et la  trans format ion  des formes ins titu tionnelles .  Év entuel lement ,
dan s la mesure où  elles  déb ouchen t sur  de nou velles  in ter prétat ions d es con f lits  ou
de formulations  des en jeux ,  elles  peuvent men er  à u ne nou velle conf ig uratio n  de la
soc iété.

En outre,  l’app roche de la régula tion  p eut êtr e in te rprétée en  termes socio logiques à
par tir  de  la th éor ie des mo uvemen t sociaux  :  les  lu ttes  en tre acteurs  sociaux
déb ouchen t sur  des co mpromis inst i tu tio nnalis és  don t les  caractér is tiques inf luen t
sur  le ch amp des poss ib les  en  mat ière d e formes con crètes  de co ord ina tion .  Le cad re
théor ique  propo sé [Bé langer ,  Lévesque,  1991]  permet  de dépasser  la fo calisa tion  sur
le rappor t sala r ial  e t  le  monde industr iel ,  mais  ég alemen t de mettre en  lumière u ne
nou velle forme institu tionn elle,  le  rap por t d e consommation  et l ' impo r tance  des
ser v ices.  I l  devien t alors  possib le de rendre  compte de l 'Éta t-prov idence  au trement
que  comme une s imple ex tens ion  du  rappo r t salar ial  et  d ’ identif ier  le
pro vident ialisme comme un  r appor t  de co nsommation  d ans lequel l es  nor mes
aux quelle s  les  usager s  doiv ent se  confo rmer  sont dé f in ies  de façon  centrali sée en
éch ange d ’un  accès un iverse l.  Si le  for d isme est le  produ it  d 'u n  type  de co mpromis
en  ver tu  duquel  les  t ravail leurs  reçoiv ent un e par t ie des  gains  de pr oductiv ité en
éch ange d e leur  exclu sion  d e l 'o r ganisa tion  d u  trav ail ,  d e même le pr oviden tialisme
résulte d 'un  co mpromis dans  les  s erv ices où  les  usagers  o btienn ent un e égal ité
d’accès mais  s ' en  remetten t  à une  admin istrat ion  de  type bureau cratiq ue pou r  la
déf in itio n  des besoin s.  Con formément au  pro je t rég ulatio nniste ,  mais  sans se
focaliser  sur  l e rapp or t sa lar ial  et  le  monde  indus tr iel ,  la  d imensio n  des rappor ts
soc iaux  r este au  cent re de l’analyse.  C’est à  ce n iveau  q ue s’a f f ronten t le s  grou pes
ou les  mo uvemen ts  soc iaux  au tour  des en jeux  d u  pouv oir ,  d e la d étermination  des
or ien tations no rmativ es,  du  contr ô le des ressources  [Tour aine,  1973] .

Par mi les  recherches socio logiques qui s’ in té ressen t aux  formes  insti tu tion nelles  et
aux  rappo r ts  so ciaux ,  f igur ent au ssi le s  trav aux menés au tour  d e la n o tion
d’« !analy se soc iétale !», ab ordant  les  systèmes socio-écon omiques nationaux comme
esp aces d ’éduca tion  e t de q ualif i cation  induisant d es for mes d’ organisation
[Maurice,  Selli er ,  Si lvestr e,  198 2 ! ;  Gazier ,  Mar sden , Silves tre,  1 998]  d es en t repr is es
et des marchés du  travail .  Dans leur  s i l lage,  des investigation s,  con juguan t
comparaison  in ternationale et  mise en  p erspec tive h is tor ique,  s e sont  att achées  à
sai s ir  l’ évolu t ion  du  march é du  t ravail  en  ad optant  une lecture  p lus cu ltur elle d e
l’e f fet sociéta l  [d’I r ibarne,  1992] .  Cer taines approches se  centr en t,  q uant à  elles ,  sur
le champ des re lation s prof ession nelles  [Job er t,  2 000 ! ;  Lal lement ,  1996  a]  et
sou lignen t « ! le  rô le essent iel  des acteurs  co llecti fs  dan s la d étermination  et
l’évolu tion  des  règ les !» [Job er t,  2 000 ! :  15]  alors  qu e d’au tres  p ar ticipent d ’une
déconstru ction  des ca tégor ies  relatives  à l’emploi (population  active ,  chômage, …)
en montran t qu’ elles  « !se constituent socialement,  c’est- à-d ire  en  fo nction  de no rmes
et de règ les  so ciales !» [Mar uani,  Reynau d, 199 3 ! :  3 ] .  L’ in ter rog ation  se dép lace d u
travail  v ers  l’ emploi  pour  fonder  une socio lo gie de  l’emp loi,  c ’est-à -d ire des
mod alités  d’accès et  de ret rait  d u  marché du  travai l  et  d es s ta tu ts  sociaux  qui en
découlent  [Lal lement ,  1 994 ! ;  Rose,  1998] .

I l  convient,  pa r  ail l eurs ,  de men tionner  les  recher ches q ui posent la  quest ion  de  la
rég ulatio n  socio-écon omique  à par tir  de  l’en t repr is e non  pas en  se co ntentan t de
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men tionner  le p o ids d es con tingen ces su r  celle-ci mais  en  la co nsidér ant co mme un e
ins titu tion .  Po ur  les  socio logues  qui p romeuv ent l’ idée d ’une socio lo gie de
l’en trepr ise [A lter ,  1996 ! ;  Francfor t ,  Osty ,  Uha lde,  Sainsaulieu ,  19 96 ! ;  Thu deroz,
199 7 ! ;  Seg restin ,  1996 ! ;  Pio tet,  1 998 ! :  89-108 ] ,  la  d imens ion  in stitu t ionnel le pro pre
à l ’en trepr ise t ien t à ce q u’elle  n’est  pas s eu lement le l ieu  d e conf lits  sociaux , elle
inf lue pa rallèlement sur  le s  repr ésenta tions et  les  s truc tures  sociales .  L’ importance
de l’en tr epr ise  en  tan t qu’ institu tion  est pa radoxa lement  accen tuée p ar  la raréfaction
de l’emploi ! :  « ! le  rappor t au  temps demeurant  p lus que jamais  marqué par  l’ emploi
en  tan t q ue gag e d’ in ser tio n  sociale,  l e  trav ail  co ntinue  d’occuper  u ne p lace cen trale
dan s le système  valor iel  de  socié tés  qu i n’on t pour tan t j amais  connu,  depuis  le d ix-
neu vième siècle ,  un  s i  faib le volume d’ heures  ouvrées !» [ Lal lement ,  1 996b ! :  135] .

R E T O U R  S U R  L A  D E F I N I T I O N  D E  L ’ E C O N O M I E

Une  par tie impo r tan te  de la  nouve lle so cio log ie éco nomiqu e s’at tache ainsi à
exp liquer  socio logiqu ement la for mation  des g randeu rs  mar chandes comme les
mar chés f inanciers  ou  les  marchés  du  tr avail  et  à  p rendre  en  co mpte les  ins ti tu tions
encadrant  les  comportements  march ands.  « !La socio lo gie économiq ue du  marché
off re l’avantag e de r assemb ler  ce r tains  des t ravaux  les  p lus pu issants  et  l es  p lu s
nov ateurs !» [Steiner ,  op .  cit . ! :  6 ] ,  ma is  un  tel  co nstat ne sau rait  amener  à conc lure
que  la no uvelle  socio logie économique se l imi te à u ne soc io logie des marchés car
cela rev iendrai t  à  na turali ser  ou  « !absolu tis er !» [ Barber ,  1995 ! :  387 -413]  le mar ché.
L’o r ig ina lité d e p lus ieurs  composantes  de la socio logie économique co ntempo raine
con sis te justement à remett re en  cause cette confus ion  en tre économie  et marché,  en
s’appuyan t sur  l’appo r t de Polany i qu i d is tin gue p lusieur s  pr in cipes économiques ! :
mar ché,  mais  au ssi red istr ibu tion  et réciproc ité.

-  Le marché  permet une rencon tre en tre of f re et  deman de de b iens et  ser v ices
aux  f ins  d’échanges à  trave rs  la f ixation  de pr ix .  La relation  en tre off reu r  et
demandeur  s’étab lit  sur  une  base contractuelle à pa r tir  d ’un  ca lcu l d ’ in tér êt
qui  au tor ise un e au to nomisa tion  p ar  rap por t aux  au t res  re lation s sociales .

-  La red ist r ibu tion  est  le  pr incipe  selon  leque l la p roduct ion  es t remise à u ne
autor ité centra le qui  a la respon sabili té  de la rép ar tir ,  ce qu i supp ose un e
pro cédure  déf in issant  les  r èg les  des pr élèvements  e t  de leur  af fectat ion .  D e
fai t  s’étab lit  ainsi une re lation  dans la dur ée en t re l’au tor it é cent rale q ui
imp ose un e obligation  et le s  agen ts  qui  y  son t soumis.

-  En outre,  la  mo nétar i sation  inhér ente aux  pr incipes  de marché e t de
red istr ib u tion  ne doi t  pas faire oublie r  l’économie  non  monétai re qui
cor respon d à l’ économie dan s laqu elle l a d is t r ibu tion  des  b iens  et  se rv ices
s’e ffectu e pr io r itair ement dan s le cadre d ’échan ges réc iproci taires .  La
réc iproci té car actér i se la relation  étab lie en tre d es gro upes o u  personnes
grâce à d es prestatio ns qui  ne pr ennent  sens que dans la vo lonté de manifes ter
et de ren forcer  un  li en  soc ial en tre le s  par t ies  pr enantes .  Ind issociab le d e
rap por ts  humain s qui metten t en  jeu  des  désir s  de r econna issance et d e
pou voir  l e cycle de la réciprocité s’op pose à  l’éch ange marchan d parce qu’ i l
ne recour t pas à un  cadre contrac tuel e t  i l  s e d is t ingue de l’échange
red istr ib u tif  p arce q u’ il  n ’est p as imp osé pa r  un  p ouvoir  centr al.  Un e
déc linaison  par ticu lière de  la réciproc ité co rrespo nd au  pr incipe de
l’adminis tratio n  domestique  consi s tan t à pour voir  aux  besoins d e son  groupe
d’appar tenance familial .  En  quelq ue sor te,  l’ administration  domestiqu e peut
êtr e cons idérée  comme une f orme d e réciprocité l imi tée à ce gro upe.

En sus des cont r ibutions su r  la socio lo gie des marchés,  u ne au t re s in gular i té de la
soc io logie écon omique  est d e s’ in téresser  aux  d imen sions red istr ib u tives  et
réc iproci taires  de l’ économie.  Peuvent y  êtr e rattachés les  tr avaux sur  le s  Éta ts-
pro vidence [Mer r ien ,  1997, 1999, 2000a,  2000b ]  comme ceux  sur  l ’écono mie
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domestiqu e et l ’au to-prod uction  [Cér ézuelle,  199 7 ! ;  Rou stang ,  1982] .  D’ai lleurs ,
l’économie domestique  continue à modele r  en  p ar tie les  au tres  p ans de  l’éco nomie et
les  recherches sur  le s  rapp or ts  sociaux  de sexe mon tren t combien  les  inégal ités  d ans
les  famil les  so nt ind issociab les  des mo des de  fonct ionnement des Éta ts-pro vidence
[Lewis,  1 992]  e t  se r épercu ten t d ans le s  d if f érences en tr e les  sexes au  sein  du
salar iat  [O’Con nor ,  1 996] .

En écho , la démarche du  Mou vement  an ti- u til i t ar is te  dans les  sc iences  socia les
(MA USS) a  pour  ambition  de proposer  une  théor isatio n  des d imens ions
réc iproci taires  de l’ économie en  s’oppo sant à  un  u t il i tar isme g énéral isé qu i
exp liquer ait  l’ ensemb le des  actio ns humaines par  la  recherche d ’un  in térêt
ind iv idue l.  San s tomb er  dan s l’ex cès in verse qui pr iv ilég ierait  la  gr atu ité ,  i l  s ’ag it
de penser  « !une  cer ta ine or ig inell i té  de  l’obl igatio n  de d onner ,  recev oir  et  rendr e !»
[Ca illé,  1993 ! :  4 ]  qu i n’es t pas réserv ée aux  socié tés  ar chaïqu es et  s’éten d  aux
soc iétés  contemporain es.  I l  impor te d’éviter  à la f o is  un e occu ltatio n  de la force du
don  dans la soc ialité  pr ima ire et  une myth if ication  de ce  pr inc ipe qu i abou tirait  à
prô ner  un e hypo thétiq ue éco nomie du  don , i l luso ire  alter native  au  marché.

En somme,  la reconnaissance  d’une  p lura lité d e pr in cipes économiques fourn i t  un
cad re ana ly tiqu e n’ impliquant n i sous-estimat ion ,  n i cond amnation  mor ale du  rô le de
l’économie de marché,  n i h iérarch isatio n  impl icite en tre ces  pr incipes.  L’économie
de marché  a par tie l i ée avec le mouvement d’émancip ation  indiv iduelle  et  de  progr ès
du  n iveau  de v ie ! ;  el le présente une fo rce d’ attrac tion  p ar  la s implicité d es mod es de
rég ulatio n  qui la car actér i se,  ce  qui lu i a p ermis de con quér ir  une p lace d e p lus  en
plu s prép ondérante.  Cec i d it  les  deux  au t res  pr incipes,  secondair es  ou  supplé tifs
dan s l’or ganisa tion  sociale  que n ous co nnaissons,  d o ivent  être in tégr és à l a réf lex ion
pou r  analyser  l a société et  ses  modes d e régu lation .  Les relations en tre économie  et
soc iété p euvent  alors  êtr e abor dées d ans un e perspectiv e d’économie  p lur ielle,
au t rement  d it  d ’une économie dont  le marché est l’u ne des  compo santes  qui tou t en
étan t majeure n ’est en  r ien  uniqu e.  Cet te pro blémat ique d ’écono mie p lur ielle [Azn ar
et al . ,  1997 ! ;  Rou stang  et al . ,  1996 ! ;  OCD E, 199 6] ,  qu i rassemble de nombreux
chercheur s  en  Europe [Bor zaga,  Def ourny ,  2001] ,  v ise  à déf r icher  d’aut res  vo ies  de
réf lex ion  que celles  émanan t de la rédu ction  de l’économie de marché.

D I V E R S I T E  E T  U N I T E  D E  L A  S O C I O L O G I E

E C O N O M I Q U E  C O N T E M P O R A I N E

On retrou ve dan s la socio lo gie économiq ue con tempor aine les  d iv ers  p lans id entif i és
dan s la socio lo gie économiq ue or ig inelle.

Pou r  la n ouvelle socio logie  écono mique anglop hone i l lustr ée par  Granovetter ,
l’action  économique s ’ inscr it  dan s des réseau x de r elatio ns per sonnel les  [Swedberg ,
Granovetter ,  19 94] ! ;  i l  es t  possib le d’ étudie r  les  rappor ts  de l’écon omie e t de la
soc iété en  obse rvant les  fo rmes d ’échan ges co ncrets  en tre  les  membres  des r éseaux
soc iaux .

Pou r  les  conven tionna lis tes ,  la  n écessi té d’ag ir  in cite à  restr eindre  l’ incer ti tu de et la
complexité par  le recours  à  un  no mbre l imité de log iques d’action .  To utefo i s ,  la
coo rd inat ion  des actions in d iv idu elles  telle qu’ elle émane d e l’ in terpré tation  des
situation s par  les  ac teurs  n’ impl ique aucun monopole de la coor d ination  mar chande .
Les  d ispo sitifs  cogni tifs  o n t des  fondements  d ivers  empru ntant à des grandeurs
reconnues ,  repé rables  dans la ph i losoph ie pol it ique ,  et  t raduites  en  représentations
du  monde à par t ir  de l’engagement  des p ersonn es et  des ob jets .

Pou r  les  insti tu tionn alis te s ,  la  no tion  de mo de de régula tion  met en  év iden ce
l’ex isten ce d’u n  ensemble a r ticu lé d’ in stitu t ions à  trave rs  leq uel peuvent être
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compris  l es  rég imes d ’accumulatio n  et l es  rap por ts  salar iaux , ce qui permet  de
con cevoir  la d iversité spat iale e t  temp orelle  des capital ismes que la  « !pol it ical
eco nomy !»  [Tr ig ilia,  op .  cit . ,  2 002]  s ’attache à approfo ndir .

Quant aux  chercheurs  qui dé fr ichent la no tion  d’éco nomie p lur ie lle,  i ls  réactuali sen t
la question  de la déf in itio n  de l ’écono mie to u t en  s’appu yant,  comme cela s era
détaillé p lus lo in ,  sur  des  acquis  venu s d’au tres  composantes  d e la socio lo gie
éco nomiqu e concernant  à la fo is  l a théo r ie de  l’act ion  et  l’ imp or tance des cadres
ins titu tionnels .

Les  appor ts  pro pres à  la so cio log ie éco nomiqu e peuv ent en  ef fet  être perçus  comme
plu s comp lémentaires  que séparés.  C’est  du  mo ins ce tte pe rception  d’u ne possib le
complémen tar ité  qu i s emble progresser  au  détr iment des cr it iques mutu elles
antér ieur es.  Si  l’on  rev ien t en  a r r ière ,  indéniablement,  ce son t les  d if fér ences qui
ont  été d ’abord  soulignées.  Les exemples abon dent,  i ls  to uchent  par  exemple  aux
pos itions  respectives  de Granovetter ,  Po lanyi et  Bou rdieu .  Granovetter  a suggéré  que
Polanyi aurait  une co nception  « !sur -socia lisée !» des économies tr ad itio nnelle s  et  u ne
con ceptio n  « !sou s-socialisée !» des  écono mies contemp oraines.  I l  y  aura it  même une
con trad ic tion  log ique  à app réhend er  le « !désencast rement !» de l’écon omie tou t en
con centran t son  propo s sur  les  ac tions émanan t de la société po ur  con trecar rer
l’h égémon ie du  marché .  Comment pa r ler  d e rési s tance  s i  la  domin ation  du  mar ché
est  sans par tag e !? Ce  parad oxe se  repro duirai t  dans  les  conceptualisa tions
inf luencées par  Polan yi comme cel le de l’écon omie p lur iel le et  la  soc io logie
éco nomiqu e devr ait  p r iv ilég ier  la  socio logie des marchés p lu tô t  que d ’emboî ter  le
pas  à P olanyi ,  sa t âche p r incip ale co nsis te rait  à  recon quér ir  les  d omaines des
relations  march andes qui av aien t été ab andonn és aux  écono mistes  or tho doxes et  non
à mettre en  év idence la p lu ralité  des p r incip es éco nomiqu es.  Po ur  sa par t ,
Granovetter  a é té mis  en  cause po ur  son  « ! in teractionnisme méth odolog ique !»  qui
ind uirait  une incapac ité d’ analyser  de façon  explic ite le  rô le essent iel  qu ’exercent
sur  les  actions  et  le s  réseaux des ind iv idus des fo rces cu lture lles  e t  po li t iques  qui l es
dép assent  [Bour dieu ,  1997 ! ;  Wacquant,  1992] .  Si Granovetter  n’o ublie pas le s
ins titu tions,  i l  les  aborde  à par tir  des réseaux qu i concourent  à leu r  formation
soc iale,  ce son t des cr is ta ll isat ions d e rela tions person nelles ! ;  d ’o ù  les  object ions d e
Bou rdieu  ou  Wacquant sur  la  d imen sion  s tructu relle des rappor ts  sociaux  possédant
un  statu t  théor ique i r réduc tib le aux  re lation s personnelles  et  ne pou vant êtr e
con fondue  avec des in teract ions empir iq uement  obser vables .  La t rad ition  de
recherche  postu lan t l a prééminence de r appor t s  sociaux  qu i déte rminen t les
in teractions en tre ag ents  sociaux , elle -même accusée d ’assimiler  cadre p olit iq ue et
dominatio n ,  s’o pposer ait  à  la nou velle socio logie économique qu i procèderai t  à  la
reconstru ction  de l’agrégat ion  des actions in d iv idu elles .

Mais  ces  débats  on t t endance à s’ atténu er  pou r  fair e p lace à un e acceptatio n  mutu elle
pro gressive qui  verra it  dan s la multip l icité des pr oblématiques  un  gage de v itali té de
la socio logie économique ac tuelle ,  vo ir e une oppor tunité d’enr ich issement d e
chacune d ’entre  elles  sans volonté syn chrétique.  S i l’école bou rd ieus ienne persis te à
cul tiver  sa d if férence,  dan s des tex tes  récen ts ,  Granovetter  reconnaît  que s a volo nté
d’émancip ation  par  rappor t aux  gr ands systèmes expl icatif s  légu és par  Parso ns a p u
l’amener  à négl iger  d es for ces so ciales ,  cu lturelle s  et  p o lit iq ues qu ’ il  impor te de
réin tégre r  dans  l’ana lyse.  Tout en  cont inuant  à se démarq uer  d’ un  Polanyi
« !p olémiq ue !», i l  admet désormais  l’ imp or tance du  P olanyi  « !ana ly tiqu e !». « !Entre  le
Polanyi p o lémiq ue qui  sures time l ’au ton omie d u  marché et le  Polanyi analy tique qu i,
le premie r ,  ind ique comment  on  peut étu dier  l a faço n  dont  l’éch ange,  la
red istr ib u tion  et la  récipr ocité in terag issen t en tr e eux  et se complè ten t comme modes
d’a llocat ion  dans tou tes  le s  sociétés ,  i l  es t  clair  que je me sens beaucoup  p lus proche
du second . L’an alyse des tr avaux de Polanyi constitue d’a illeur s  une base d e
comparaison  in téressante de  la so cio log ie éco nomiqu e anglophone  d’une  par t  et
f rancopho ne de l’au tr e !» [Granovetter ,  op .  cit . ! :  39 ] .  La socio logie économique
francopho ne se caractér ise selon  lu i pa r  une atten t ion  po r tée à  l’encastrement
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pol it ique  de l’ économie mar chande  et au x  rapp or ts  en tre modes d’a llocat ion
mar chand,  non  marchan d et n on  mon étaire 6.

Sui te à ces  évo lu tion s,  une  hypothèse p eut êtr e avan cée ! :  la  con stitu t ion  d’ un  champ
intellectuel no urr i  d e p lus ieurs  insp ir ations  au  se in  duq uel le s  cher cheurs  concernés
commencen t à déceler  des co nvergences p lu tô t qu’à t raquer  les  d ivergences.  De la
même faço n , d’au tres  rappro chemen ts  son t no tab les  en tre l es  cou rants  qui on t été
men tionnés ci-d essus à trav ers  des co lloques,  confé rences  et  séminair es  qu’ ils  so ien t
in ternationaux ou  nat ionaux . Outr e les  rencon tres  annuelles  déjà citées  de la SAS E
et celles  de ses  sect ions n ationa les ,  p euvent  êtr e ment ionnés  les  Comités  de
recherche  « !soc io logie écon omique !» de l’Asso ciatio n  in te rnatio nale d e socio logie  et
de l’Asso ciatio n  in te rnatio nale d es soc io logu es de langue  f rançaise,  sans o ublier  des
for mation s et  d es séminaires  comme, en  France ,  celu i organisé p ar  l’ I nstitu t de
recherche  in ter d iscip linair e en  soc io-éco nomie ( IRIS) .  Fina lement ,  la  cohéren ce de
la socio logie économique ti endrai t  à  des choix  fond amentaux  comme celu i de ne pas
autonomiser  l’économie et d e l’étudier  dans s es  relations  avec les  aspects  cu ltur els
et po lit iques d e l’or ganisa tion  sociale ! ;  au t rement  d it  d e penser  ensemble économie
et société.

Jea n-Louis  LAVILLE

                                                  
6. Pour mettre en perspective sociologies économiques francophone et anglophone, Granovetter me cite dans les termes suivants!:

«!Laville repère deux différences entre ces deux types de travaux!qui, toutes deux, concernent les idées de Polanyi. La première
est que «!l’une des constantes de la nouvelle sociologie économique francophone est d’insister sur cet encastrement politique de
l’économie marchande!» [pour une thèse assez proche, voir Caillé, 1995!: 22-30]. La seconde correspond à l’intérêt particulier
que les auteurs francophones portent aux liens qui existent dans une société entre les modes d’allocation marchand, non
marchand et non monétaire!» [Laville, 1997!: 229-235].
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